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cas, remeitre d'une année la passation d'une l'impôt. Puis P'impét ne se paierait que sur
loi, que de courir le risque de perdre sik années des richesses réelles, tandis que la taxe préle-
avec un systéme défectueux, inefficace, comme vée sur les biens apparents des vivants, sans
on l'a déjà fait. égard aux dettes et obligations dont ils peuvent

l est question quelqea part, à ce qu'il pa- être chargés, devientsouvent une charge três
sait, de revenir au système de la contribution onérense. Un autre avantage de l'impôt en

volontaire, au moyen duquel on espère recon- questIon, c'est qu'il porterait sur les biens Mo-
cilier le peuple avec l'éducation. On parvien- biliers aussi bien que sur les immeubles, qui
dra à ce but, je pense ; mais qu'on réussisse seuls sont maintenant sujets à l'impôt ; de
avec ce systëme a créer des fonds certains et sorte qu'un riche capitaliste, ou marchand,
pîermanents, c'est ce que je ne pense pas. L'ef- qui aura la plus for.e partie de s. fortune en
tet de ce systéme sera nécessairemn set de faire portefeuille ou en marchandises, ne contribue
peser toute la charge sur un nombre limité de que bien mincemen au soutien de l'éducation.
zélés amis de l'éducation dans chaque endroit. A propos, sait-on que l'opulente cité de
Cela ira bien pendant une oru deux années, Montréal, le centre où affluent de tous côtés
mais ces généreux contributeurs se lasseront à les richesses du pays entier ; sait-on que
la fin, et la caisse des écoles restera vide. Ce grâce aux allocations légiàlatives de ses bei-
système n'aura pas non plus l'effet de remé- gneurselle se trouve presque entièrement ex-
dier à 'un des plus grands vices de la loi actu- emple de contribution pour l'éducation du lieu-
elle, la -multiplicité des écoles, qui empêche ?le 7 Avec le pln, que je propose, il en se-
qu'on n'en ait rLd bonnes. Cependant comme rait tout autrement. Et c'est le côté le plus
il importe beaucoup de faire cesser lopposition favorable de l'impét sur les successions, qu'il
scandaleuse qu'on a soulevée sur plusieurs portera plus lérement sur les populations
point à la loi d'éducation, je n'aurais pas de pauvres. Aujourd'aui, qu'une population soit
répugnance à ce qu'on fit servir le mode de riche on pauvre, il faut qu'elle contribue a
contribution volontaire à préparer la voie ' un proportion de surn nombre. Sous le systéme
système perfectionné, propre à asseoir l'édu- proposé, une population riche rapportera pire-
cation populaire sur une base solide et perma- portionnellement plus qu'une porpulatio n paio-
nente, à un système qui opère, et qui opère vre, et comme la eépartition du fonds commun
bien, portant en lui la régénération prompte et se fera, et c'est ainsi que je lentends, à pro-
assurée de notre intéressante population. Portion de la Population, il s'en suit que les

Ce que je veux donc, ce que nous devons localités pauvres recevront .plus qu'elle ne
tous vouloir, c'est un système d'éducation qui ne contribueront.
fonctionne avec efficacité, avec harmonie,sans Eh! voilà comme j'entends la société, une
murmure, sans froissement. Je me déclare réunion d'hommes formée dans des vues d'as-
hautement contre la corcition : d'abord,:parce sistance mutuelle et fraternelle ; les forts
qu'elle n'est ias nécessaire, et qu'il suffira appuyantles faibleslestiches secourantls pau
d'un système approprié à notre état social ; en vres. Sans cela la société. n'est qu'une dé-
second lieu, parce que vous ne feriez que ception, un guet-à-pens ou l'an attire les
révolter le peuple, et rendre toute loi d'éduit- hommes pour les exploiter comme de vils
cation impassible par la suite ; ou que si le troupeaux ie bêtes. Il y a dix-huit-cent-
peuple se soumettait à contre-cour, vous ne quarante-sept ans accomplis que les hommes
feriez que le préparer àeSne soumission d'es- ont appris à s'appeler frères ; il est temps
clave 0t tote loi vraiment oppresssive qu'on sûrement que ce mot levieeenn une vérité ;
voudrait lui imposer, ce qui serait, certes, voss il est temps que la charité se fasse sentir ait-
l'avouerez avec moi, hien mal commencer lents qu'au seuil de nos demeures, où elle se
l'éducation d'un peuple libre. Aussi, dans la borie à jeter quelques bribes rins la besace
prévision ou supposition que le mode de con- du mendiant i il est temps qu'elle prenne son
teibution que je propose, rencontrerait quelque essor, et se manifeste dans la légisirtiou leu-
opposition sérieuse au sein du peuple, ai-je maine en acteis, en décrets dignes u'elle, digne
cherché, et crois-je avoir trouvé un moyen de aussi de la noble origine et des hautes destinées
former un fond d'éducation sûr et simple et à da l'homme ; qu'au lieu derabaisser le pauvre
l'abri de plusieurs des objections qu'on peut encore davantage par lauemône, on cherche
opposer aux modes d'imposition dont il a été à le relever de sa condition humiliante et à
questions jusqu'à ce jour: en faire un homme.

Il est une taxe encore nconnue en ce pays, Jusqu'à présent, on ne saurait se le cacher,
et que les économistes les plus distingués re- le bst et lieffet de tocter, nos coutunecs et lé-
connaissent, pour des raisons que chacun ap- gislations ont été de favoriser la concentration
lréciera facilement, comme une des plusjustes, dies richesses dons un petit nombre de rnains.
et dtes mnoins pénibles à acquitter, c'est l'im- On n'a vu dans la société que la propriété, on
prdt sur des legs et successions. gr Il est pris, n'a pensé à l'homme que pouir savoir le meil-
dit Say, sur un bien dont la destination n'était leur parti qu'on pouvait tirer de lui. Mais
pas nxeo d'avance, sur un bien que l'héritier c'est prendre la snciété à rebours, la fin pur
n'avait pas compris dans ses ressources le moyen, comme je l'ai fait remarquer Plus
ordinaires, et dont un lui demande une haut à propos des grands travaux d'art et d'a-
portion aue moment où il le reçoit, où il a entre mélioration. La lin'de lasociëté, c'est l'homme,
les mains la chose qu'n lui demande. " c'est le bonheur, c'est l'avancemenst moral et

Uusage de r.ette taxe, pour les besoins ordi- intellectuel de l'espèce humaine entière. La
naires du goruvernrement, est très ancien, puis- propriété, ce n'est, ce ne doit être qu'un des
qu'il date di) règne d'Auguste citez les Rn- moyens employés Pour parvenir à cette grande
mains, cepeendanet, les dois faits aux plus pro- fin. Que veulent dire alors tutes ces ois et
ches parents en étaient exempts ; mais 2Mec- coutumes sissigeusement calculées pour con-
Culloch, dàne sort traité -1 On Taxation, " se server intégralement dans certaines classes
prononce contre cette exemption, comme ne toutesles richesses dl'unî pays, laisanrtles nas-
reposant sur aucun fondement, pourvu que ses dans l'impuissance permanente d'amélio-
l'impôt soit modéé. rer leursort ? Les agci,-ns Grecs et lomains,Je proposerais donc cet impôt, au lieu de la comme les peuples de l'Asie de nos jours en-
taxe actuielle cgu de celle que je propose, si on enre,étaienst au moins francs et conséque'nts.
ne pouvait la ftire agréer aue peuple, et je pro- Il n'admettaient pas la fraternité bumaine, et
poserais, en outre, qu'il fût progressif, comme ils traitaient le peuple en esclave. Nous,je le fais pour lt taxe foncière. De cette mia- chrétiens et libéraux, nous avons l'hypocrisie
nire chacun contribuerait selon ses moyens, de donner au peuple le nom de frère, -et eous
mieux encore qu'avec le mode de taxation lui f.isons souvent un sort Pire que celui de
actueelle ; et il 'ne le ferait qu'une fois, et l'esclave. La belle égalité, la belle fraternité
après sa mort glu fond d'fime tombe muette ; car qut- nors faisons à l'hoemme du peuple; voyez
une fois 'impdt établi, les héritiers et léga- cet enfant, cet héritier du riche, à qui on pro-
tailes ne considéreraient comme leur apper- digue tous les moyens d'instruction et d'avan-
tenant que ce qui resterait après j'acquit de cernent; avec des talents médiocres, nuls

mêmes, il est sûr de parvenir à une position
sociale des plus brillantes. Abaissez maintes
nanties yeux sur cette hnmble chaumièe.
voyez ce pauvra enfant, lans les yeux du-
quel pétille L'intelligence, dans léme duquel
Dieu s'est plu à faire réfiéterson imagedivire.
d'aprës la manière dont nos sociétés en génê'
rai ont jusqu'à présent traité, chez la grande
masse des hommes, l'intelligence, la plus beau
don du Créatcur à l'humanité. que va deve.
nir cet enfant du pauvre ? Eh'bien ! à mroing
de quelque coup imprévu de la fortune, il n.
fera qu'un porte-faix, parce qu'il ne peut süer
à une bonne école même élémentaire. Heu.
reux encore pour lui et pourla société, si cette
intelligence comprimée, sans essor, sans direc-
tion salutaire, ne fait de lui un grand scélérat,
et ne conte par ses crimes à la. société et aux
riches, mille et mille fois plus que la bonne
éducation qu'on lui aurait procurée.

Mais que voulez-vous donc, me demander-
t-on ? Voulez-vous nous prêcher la loi agraire,
la communauté des biens l'abolition des Leis
de propriété 7 prétendez-vous qu'il faille pri-
ver un père du plaisir de laisser à ses enfantù
te fruit de ses longs et pénibles travaux ? Nm;
quand je le voudrais, je sais que je précherahi
dans le désert. Nos sociétés modernes ne sat
pas en état d'entendre de pareilles doctrins,
quoique quelque chose desemblable se sot rs
cependant. Chez les Juifs on avait tous hi
cinquante ans le jubilé, qui abolissait toutes les
dettes. On sait qu'à Sparte la propriété tas-
cière était divisée également entre tous les
pères de famille, et que tous les enfants y
étaient élevés aux frais de PlEtat. Chez les
Romains, outre une foule de lois agrairer,
9' toutes inspirées, dit Blanqui, par in vain
désir de partage des terres et d'équilibre entre
les fortunes," il fut passé en dif érent, tem1s
nombre de lois en faveur des citoyens ind-
gents, qu'on secourait sous une forme ou sas.
une autre. Enfin l'on voit que chez les ire-
miers chrétiens il existait unu espèce de cr-
mucauté de biens.

Encore une fois, ce n'est rien de tel, que je
viens proposer a nos sociétés modernes, pétiel,
par le haut au moins, d'égoisme et de matéris-
lisme. Je viens leur demander seulement, su
nom de leurintérét autant qu'à celui de leur
devoir. d'établir un contrepoids salutaire, 525
valve 'de sûreté, à leurs lois actuelles de pro-
priété ou de succession. Je viens leur pro-
poser l'adoption d'un remésde doux à un mal sa-
cial tel, que Lycurgue, pour le prévenir à Spar-
te, n'hésita pas à frapper l'industrie de mort,t
que les plébéiens de Rome mirent maintes fui.,
la république en danger dans leurs vains efforts
pour l'extirper. Nos lois de successic ont Sa
tout pour conséquence inévitable la con
centration des richesses dans certaines class
de la société, et partant de créer deux peuples
ennemis dsnes la même nation l 'un énerta
par le luxe et la mollesse, 'autre abruti par
l'ignorance et l'immoralité, réalisation sociala
de la statue de Nabuchodonosar, dont la léte
était d'or et les pieds d'argile. L'histoire en
vous apprenant quel fut le sort d ces natioi,
vous prédit le vôtre, chute certaine, chute te-
rible, chute méritée.

Nous, Canadiens, que des lois vicieuses
n'ont pas encore eu le temps de gngrénefr
nous chez qui la concentration des richesse,
ne pèse pas encore d'un tel poids dans la ba-
lance sociale, qu'elle poisse opposer àla réfo-
me une résistance insurmontatlle, profitons dit
temps pour prévenir le mal, ou le guérir, a vant
qu'il ne soit devenu incurable. Voyez VOS
frères de votre ancienne mère-pcatrie . dans
moins de quarante ans, ils ont fait deux réTO-
lutions, dont -l'une n épouvanté le monde.
Et qu'y ont-ils gagné,si ce n'est de substituer,
d-ux cent mille Maitres à ceux qu'ils avaient
auparavant ? Ils avaient la noblesse, ils Ont
la bourgeoisie. Véritablement ça ne valait pi'
deux révolutions à main armée. Et en fissent
ils deux¯autres encore, s'ils ne donnaient un
correctif aux lois actuelles de propriété et de
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